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l’andis  que  de  toutes  parts  les  ennemis  de  la  Li- 
berté publique  vous  aceufent  d’avoir  juré  la  perte  de 
la  Religion  , je  me  lève  en  ce  moment  pour  vous 
conjurer  , au  nom  de  la  Patrie , de  foutenir  de  toute 
la  force  dont  la  Nation  vous  a revêtus,  cette  Reii-  / 
gion  menacée  par  fes  propres  Minières,  & qui  ne 


i^ianceîa  jamais  que  fous  les  coups  dont  lorgueil 
le  fanatifme  des  Prêtres  font  trop  fou  vent  outragée. 

Quelle  eft,  en  effet,  cette  Expo/ition  qui  vient  à la 
fuite  de  proteffations  & de  déclarations  turbulentes , 
fufciter  de  nouvelles  interruptions  à vos  travaux  6c  de 
nouvelles  inquiétudes  aux  bons  Citoyens  ? Ne  balan- 
çons pas  à le  dire  , Mefîieurs  : c’eft  encore  ici  la  rufe 
d’une  hypocrifie  qui  cache  , fous  le  mafque  de  la 
piété  6c  de  la  bonne  foi , le  puniffable  deflein  de  trom- 
per la  religion  publique,  6c  degarer  le  jugement  du 
Peuple.  C’eft  fartifice  d’une  cabale  formée  dans  votre 
propre  fein,  qui  continue  à méditer  des  mefures  pour 
le  renverfement  de  la  Conffitution , en  affeélant  le 
ton  de  la  paix  , 6c  qui  met  en  mouvement  tons  les 
refforts  du  trouble  6c  de  la  féditioii  j lorfqu  elle  fe 
donne  pour  ne  vouloir  plaider  que  la  caiife  de  Dieu, 
êc  revendiquer  les  droits  de  la  puiffance  fpirituelle.  . 

Non  , Meflîenrs , ce  qifon  veut , n eft  pas  que  vous 
apportiez  des  tempéramens  6c  des  modifications  à ce 
que  vous  avez  llatné  fur  la . Conftitution  civile  du 
Clergé  j mais  que  vous  ceSiez  d etre  fages  , que  vous 
renonciez  à toute  juftice  ; qu  apres  avoir  réglé  le 
dehors  de  la  Religion  , vous  en  attaquiez  le  fond  j 
que  vous  fouliez  aux  pieds  la  foi  de  vos  Pères , que 
vous  anéantiflîez  un  Culte  dont  vous  avez  lié  la  defli- 
née  à celle  de  l’Empire , afin  que  votre  chute  dans  l’im- 
piété vous  imprime  un  caradère  odieux  , 6c  femble 
intéreffer  la  piété  des  peuples  à la  difperfion  des  Légif- 
lategrs  de  qui  la  France  attendoit  fa  régénération. 
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Mais  s’il  étoic  vrai  ' que  le  Sacerdoce  François  dût 
à la  Religion  ÔC  àfa  propre  confcience  doppofer  des 
réclamations  à vos  décrets , ces  réclamations  devroient- 
elles  être  conçues  ^ rédigées  publiées 'par  les  Evêques 
députés  à rAfîemblée  Nationale  ? Si  cette  Expofaïon 
eft  un  devoir  indilpenfable  pour  le  Corps  des  Payeurs , 
pourquoi  nos  Collègues  dans  la  repréfentation  na- 
tionale j fe  rendent- ils  les  organes  d’une  réfiRance 
qui,  fût-elle  néceflaire,  aiiroit  toujours  fes  inconvéniens 
ÔC  fes  dangers  ? Pourquoi  fa  ut- il  que  ce  foit  du  fond 
de  ce  Sanéliiaire  même  de  la  Loi  ^ qu’il  s’élève  des 
voix  peur  la  ruine  de  la  Loi?  Netoit-ce  pas  là  une 
commiîîion  délicate  ^ terrible , dont  la  prudence 
vouloir  qu’on  choisît  les  inftrumens  au  dehors  du  Corps 
légiflatif  J ^ dans  une  claG^e  d’hommes  libres  des 
“ ménagemens  & des  bienféances  que  la  Nation  impofe 
aux  dépofreaires  de  fa  confiance  de  fon  autorité  > 
Ce  ténébreux  phénomène  ne  s’explique  j Meilleurs , 
que  par  la  détermination  prife  depuis  long- temps  de  ' 
faire  haïr  des  perféciitcurs  du  Chrifiianirme  dans  les 
fondateurs  de  la  liberté , 6c  de  réveiller  contre  vous 
l’ancien  6c  infernal  génie  des  fureurs  fa  crées.  Ua 
tel  dciïein  demande  des  agens  fufeités  du  milieu  de 
vous.  Leur  caradère  public  donne  du  poids  à leurs 
calomnies,  On  a voulu  , pour  imprimer  au  refibit 
contre-révolutionnaire  une  teinte  conftitutionnclîe 
nationale , que  les  moteurs  en  fuifent  pris  parmi  les  fpec- 
rateurs  6c  les  compagnons  de  vos  travaux.  Il  réfolte 
de-là  un  fignal  foîemnel  de  feiffion  qui  ranime  toutes, 
les  efpérances,  6c  qui , fans  les  vertus  perfonnelles 
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du  Prince  que  vous  avez  appelé  le  rcftaurateur  de 
la  liberté  francoife  , promettroit  au  Derpotifme 
abattu , des  forces  pourbriferfon  tjmbeau_,  & pour 
redrefler  fon  trône  fur  les  cadavres  des  hommes 
échappés  à fes  fers. 

Pour  démêler , Meffieurs  , ce  caraélere  faux  & 
perfide  qir'on  sefi  vainement  efforce  de  couvrir  de 
tous  les  voiles  d’une  raifon  modérée  , 3c  d’une  PvC- 
iigion  fage  & tranquille,  il  vous  fufiîra  de  remar- 
quer les  paroles  qui  terminent  cette  étrange  Expofi- 
non  : 53  Nous  penfons  que  notre  premier  devoir  efi: 
33  d’attendre  avec  confiance  la  réponfe  du  Suc- 
33  cefieur  de  Saint  Pierre  , qui  placé  dans  le  centre  de 
33  runité  catholique,  & delà  communion  doit  être 
33  l’interprète  & l’organe  du  vœu  de  l’Eglife  univer- 
lelie  î3. 

Concevez- vous , Mefiienrs  , comment  des  Pafteurs 
qui  font  dans  l’attente  d’une  déciiion  fuprême  & très- 
prochaine  de  la  parc  d’un  Tribunal  dont  ils  veulent 
à tout  prix  J reconnoitre  la  fouveraineté  ^ tombent 
dans  l’incoiiféquencc  de  prévenir  ce  jugement  , &: 
de  s’établir  les  précurfeurs  du  Confeil  de<  Rome  , 
qui  doit  apparemment  armer  la  France  Catholique 
contre  la  France  libre  ? N’eihce  pas  là  publier  que 
Fon  (ait  à d’avance  , parce  qu’on  Ta  didée  , une  ré- 
ponfe à laquelle  on  veut  attacher  les  deftins  de  cet 
Empire  ' N’cft-Qe  pas  lailTer  tranfpirer  la  connivence 
établie  entre  le  Clers’é  François  & le  Clergé  Romain  ^ 
pour  combiner  des  manœuvres  de  contre  •révolution  , 
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8c  déconcerter  par  la  pcrfpcdive  finidre  d’un  rchifmc  , 
la  force  qui  nous  a foiuenus  jufqu’ici  contre  tant  d’o- 
rages? Ou  plutôt  J Meffienrs  , on  •vous  prévient  fans 
détour  que  vous  êtes  deftinés  à fbbir  ce  dernier 
joug  , fl  vous  ne  vous  hâtez  de  recoinmeccer  !a 
conftitiuion  du  Clergé  fur  les  principes  expofes  par 
les  Evêques  députes  à V A emblée  ‘Nationale,  Nous 
35  voulons  ^ difent  ils  , employer  tous  les  moyens  de 
fageirc&  de  charité, pour  prévenir  les  troubles  donc 
33  iineDÉPLORABLE  SCISSION  peut  devenir  l’ouvrage. 
53  Nous  ne  pouvons  pas  tranfporter  le  rchifme  dans 
33  nos  principes  ^ quand  nous  cherchons  dans  notre 
33  conduite  tous  les  npoyens  den  préferver  la  Nation  33. 
Et  ce  font  des  Repréfeiitans  des  François  qui  tien- 
nent à leurs  Commettans  ce  lanc^a^/e  menaçant  8c 
féditieux.  Et  ce  font  les  Miniflres  du  Dieu  de  la 
paix  , les  Payeurs  des  hommes  cjui  foufEcnt  refpric 
de  difeorde  8c  de  révolte  parmi  leurs  troupeaux  1 
Jamais  Fincrédulitéryftématiqiien’ourdit  de  manœu- 
vres , ni  fi  dangereufes,  ni  h profondément  def- 
trudives  de  tous  les  principes  du  Chriftianifme. 
Aucun  impie  n’en  a tenté  la  ruine  , en  lui  incorpo- 
rant les  intérêts  8c  les  paffîoiis  les  plus  incompatibles 
avec  la  durée  de  fon  régne  ^ 8c  en  femant  dans  fon 
fein  tous  les  germes  d’une  inquiétude  8c  d’uae  fer- 
mentation fi  incurable,  que,  pour  le  voir  s’évanouir 
8c  fe  perdre  dans  les  gouffres  du  temps , il  n’y  ait 
plus  qu’à  l’abandonner  à fa  propre  defiinée.  Voilà  , 
Meffieiirs , ce  que  font  les  Evêques  députés  à l’Af- 
femblce  Nationale  3 ils  veulent  charger  ^la  Religion 
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du  foin  de  vous  punir  , Sc  de  les  venger.  Ils  favent 
à quels  dangers  ils  Texpofent  j mais  ils  en  ont  fait 
le  facrifice..  Ils  font  rcfolus  à lui  faire  courir  tous 
les  hafards  de  ce  choc  terrible  , à la  voir  s’é- 
crouler fur  fes  antiques  & augnftes  fondemens  , 
pourvu  qifen  tombant  , elle  enveloppe  dans  fes 
ruines  vos  loix  & la  liberté. 

Certes  , Meffieurs  , quand  on  vous  reproche  (i) 
de  rétrécir  l’ancienne  Jurifdiélion  de  l’Egiife  j & de 
méconnoître  la  ncceffité  Sc  l’étendue  d’un  pouvoir 
qii  elle  ex  et  colt  fous  des  Empereurs  payens  j & dans 
le  temps  des  perfécutions  .y  n’ell  - ce>  pas  vous’  inviter 
à foumettre  à une  révifion  févère  le  fyftême  d’or- 
ganifation  facerdotale  que  vous  avez  adopté  ? à rame- 
ner la  Religion  à l’exiftence  qu’elle  avoit  fous  le 
gouvernement  des  anciens  Céfars , à la  dépouil- 
ler de  toute  correfpondance  & de  foute  relation 
avec  le  régime  de  l’Empire  ? Quelle  merveille  que 
des  Empereurs  payens  pour  qui  la  Religion  n’étoit 
rien  , èz  dans  un  ' temps  où  l’inftitution  chré- 
tienne n’étoit  ni  reçue  dans  l’Etat  ni  reconnue  par 
l’Etat,  ni  entretenue  fnr  les  fonds  de  l’État  , 
ayent  laille  cette  inliitution  fe  régir  dans  fon  invifî- 
bilité  , fuivant  des  maximes  qui  ne  pouvoient  avoir 
d’efîbts  publics  , àc  qui  ne  touchoient  par  aucun 
point  l’adminidratioii  civile!  Le  Sacerdoce  entièrement 
détaché  du  régime  focial,  6c  dans  fon  çtat  de  nul- 
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lire  politique , poiivoit , du  fein  des  cavernes  où  il 
avoir  conftrnic  fes  Sandnaires  , dilater  rétrécir  au 
gré  de  fes  opinions  religieufes  , le  cercle  de  fes  droits 
'Ipirituels,  éc  de  fes  dépendances  hiérarchiques.  Il 
pou  voit  régler  , fans  exciter  nuljc  fenfation;  ces  limi- 
tes de  ces  démarcations  diocefaines  qui  ne  fignifioient 
alors  que  le  partage  des  foins  apoftçiliques  , qui 
n obfcurcifloient  de  n embarrallbient  en  rien  la  diftri- 
bution  des  Provinces  Romaines. 

Alors,  Meffieurs,  la  Religion  netoit  que  foufTerte, 
Alors  les  Prêtres  ne  demandoient  pour  elle  , aux^maî- 
tres  du  monde , que  de  la  laifler  épancher  dans  le  fein 
de  fhommefes  bienfaits  ineftimabks.  Alors  fes  Pontifes 
béniflbient  les  PuiiTanccs  de  laiifer  repofer  le  glaive 
qui  avoir  immolé  tant  de  Pafteurs  vénérables  , de  de 
regarder  les  modeftes  organes  de  TEvangilCj  avec  bien- 
veillance > ou  même  fans  colère.  Alors  ces  Ouvriers 
aiiftércs  de  infatigables  ne  connoiflbient  d’autre  fourcc 
de  leur  frugale  fubfiflance,  que  les  aumônes  de  ceux 
qui  recevoient  l’Evangile  j de  qui  employoient  leur 
miniftérc. 

Concevez  - vous , Meilleurs,  quels  enlTent  été  les 
tranfports  de  ces  hommes  fi  dignes  de  la  tendre  de 
religieufe  vénération  qu’ils  infpirenr , fi  la  Puifiance 
Romaine  eût  ménagé , de  leur  temps , à la  Reli^on 
le  triomphe  que  lui  aflurent  aujoird’hui  les  Légifla- 
tcurs  de  la  France  ? Et  c’efi  ce  moment  où  vous  rendez 
fa  defiinée  inféparable  de  celle  de  la  Nation  , où  vous 
l’incorporez  à rcxiftence  de  ce  grand  Empire  ^ où  vous 
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confacrez  à h perpétuité  de  fon  régne  Sc  de  fon  culte, 
la  plus  foiide  portion  de  la  fubftance  de  l’Etat  ^ ceft 
ce  moment  où  vous  la  faites  fi  glorieufement  interve- 
nir dans  cette  fublime  divilion  dn  plus  beau  Royaume 
de  rUnivers  J &:  où  plantant  le  figne  augufte  du  Chrif- 
tianifme  fur  la  cime  de  tous  les  Déparremens  de  la 
France  , vous  confeiTez  , à la  face  de  toutes  Ics'Nations 
Sc  de  tous  les  fiéclcs  , que  Dieu  eft  auffi  nécelTaire  que 
la  liberté  au  Peuple  François  ; c’eR  ce  moment  que  nos 
Evêques  ont  choifi  pour  vous  dénoncer  comme  viola- 
teurs des  droits  de  la  Religion  , pour  vous  prêter  le 
caradét'e  des  anciens  perfécuteurs  du  Chriitianifmc  , 
pour  vous  imiputer  , par  confequent  le  crime  d’avoir 
voulu  tarir  la  dernière  relTource  de  l’ordre  oublie , & 
éteindre  le  dernier  efpoir  de  la  Vertu  maiheureufe  î 

Et  nous  ne  pouvons  pas  douter , Meilleurs , que 
ce  ne  foit  dans  une  intention  aufli  malveillante  ( i ) , 
qu’on  cherche  à inGnuer  que  la  Religion  eîl  perdue  , 
G c’ed  le  choix  du  Peuple  qui  décerne  les  places  ecclé- 
GaRiques.  Car  nos  Evêques  faveur  , comme  toute  la 
France , à quel  odieux  brigandage  la  plupart  d’entre 
eux  font  redevables  du  caraétere  qu’ils  déploient  main- 
tenant avec  tant  de  hardiciïe , contre  la  fagelTe  de  vos 
Loix  ; certes  , il  en  eft  pliiGeurs  qui  auroient  trop 
à rougir  de  voir  fe  dévoiler  au  grand  jour  les  obfcu- 
rss  C\:  indécentes  intrigues  qui  ont  déterminé  leur  vo- 
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cation  à rspifcopat  ; Sz  le  Cierge  , dans  fa  confcience 
ne  peut  pas  fe  di(îimuler  ce  que  c’etoit  que  i’admi- 
niiîration  de  la  feuille  des  Bénéfices.  Je  ne  veux  pas 
remuer  ici  cette  fourcc  impure  qui  a fi  long, temps 
infedé  TEgHle  de  France  de  fi  corruption  profonde  , 
ni  retracer  cette  iniquité  publique  & fcandalenfe  qui  re- 
poullbir  loin  des  dignités  du  Sanduaire,  la  portion  faine 
&:  laborieufc  de  l’Ordre  eccléfiaftique  , qui  faifoic  ruif 
feler,  dans  le  fein  de  Foifiveté  de  Fignorance  , tous 
les  tréfors  de  la  Religion  & des  Pauvres , ôz  qui  coii- 
ronnoit  de  la  Thiare  facrée  , des  fronts  couverts  du 
mépris  public  Sc  Ectris  de  Fempreinte  de  tous  les  vice?. 
Mais  je  dirai  que  des  Prélats  d’une  création  anffi  anti- 
canonique^  des  Prélats  entrés  dans  le  bercail  du  trou- 
peau du  Seigneur , par  une  porte  auffi  profane  , font 
les  véritables  htrus  que  la  Religion  réprouve  , & qiFils 
ne  peuvent , fans  bîelTer  toute  pudeur , condamner 
la  Loi  qui  leur  afîïgne  pour  fucceiTenrs  , ceux  qui 
obtiendront  FeRime  toujours  impartiale  &:  pure  de 
leurs  Concitoyens- 

w On  fait,  difent-ils  , à quel  point  la  forme  qu/oh 
propefe  pour  les  éledions,  eR  contraire  aux  règles 
33  anciennes ...  Il  n’y  a pas  d’exemple  d’une  forme 
d’élection  fur  laquelle  le  Clergé  n’ait  pas  eu  la  prin- 
» cipale  inRuence  ; cette  influence  eR  anéantie  ; il  y 
» a des  Déparremens  dans  lefquels  on  ne  compte  pas 
>3  un  EccléfiaRique parmi  les Eledeurs(i)«. Vous  deviez 
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frémir  , ô vous  qui  brûlez  de  tant  de  zélé  pour 
ia  reftauraticn  de  i'ancienne  difcipline.  lorfque  fous 
lancieu  régime,  le  Clergé  le, mêlqit  fi  peu  du  choix  des 
prenrers  Paileiirs  y & qif un  Minillre  vendu  aux  vo- 
lontés & aux  caprices  de  ce  qufil  y eut  jamais  de 
plus  pervers  ôc  de  plus  dilTolu  autour  du  Trône,  dif- 
tribiioit , en  mercenaire  , les  honneurs  & les  richelfes 
de  l'Eglifc  de  France  , au  commandera.ent  des  mêmes 
€>pprePiéurs  qui  fc  jouoient  des  larmes  du  Peuple  , 
& qui  trafîquoient  impunément  du  bonheur  ôc'  du 
malheur  des  hommes!  Pourquoi  donc  ne  vit-on  jamais 
fortir  des  AiTeimblées  du  Clergé  , ni  doléances , ni 
réclamations  ni  remontrances  contre  un  abus  qui  tuok 
li  vifiblcment  la  Religion  dans  Tes  plus  intimes  élé- 
mcns , cc  qui  corrompoit  fi  fcandaleufement  toutes 
les  four  CCS  de  la  morale  ? 

Non,  Mclficurs , on  ne  veut  pas  fincérement  l’ordre 
la  jufi:ice;on  ne  veut  que  brouiller  & bouleverfer. 
On  ncfi  irrite  que  de  là  force  delà  digue  que  vous  avez 
oppofée  au  torrent  des  pallions  facerdotales.  On  cher- 
che à paralyfer  la  Conftimdon  de  l’Ecat , pour  faire 
revivre  Fancicnne  Confiitution  du  Clergé  i on  afpire 
à faire  évanouir 'tous  vos  travaux  dans  les  longueurs 
& la  continuité  des  interruptions  qu’on  y apporte  , & 
à voir  toutes  nos  fcénes  politiques  fe  dénouer  dans 
’ les  horreurs  d’une  guerre  religieufe. 

Ceux  qui  revendiauent  la  part  qu’avoit  autrefois 
le  Clergé  à l’éleélion  ^cs  Miniftres  de  l’Eglife,  font- 
ils  de  bonne  foi  ? Il  n’y  a qu’un  mot  à leur  répondre  ; 
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le  voici.  Si  le  Clergé  aéltiel  ne  doit  jamais  devenir 
cjnftitutionnel  àc  citoyen  , fon  intervention  dans  le 
choix  des  Pafteurs  feroit  un  mal  public  , & le  foyer 
du  trouble  réfideroit  à perpétuité  dans  le  fein  de 
l’Eglife  de  France.  S’il  prend  enfin  refprk  de  la 
Révolution  & de  la  liberté  , le  Peuple  s’honorera 
d’invoquer  l'a  fagelîe  ^ d’écouter  fes  confeils  dans 
toutes  les  grandes  déterminations  qu’il  aura  à ftatuer 
pour  le  maintien  des  Loix  pour  la  jufte  didribu- 
tion  des  emplois  religieux  de  politiques. 

L’indiience  de  l’ancien  Clergé  fur  les  élections 
eccléfiadiques  n’a  point  d’autre  origine  que  le  refpeâ; 
de  la  confiance  du  Peuple.  Vous  favez  , Prélats  qui 
m’entendez  , vous  favez  qu’il  ne  tient  qu  à vous  de 
vous  faire  adorer  des  hommes  , & de  devenir  les 
oracles  de  tous  leurs  confeils.  Reilémblez  à vos  an- 
ciens prédécefiéurs , & vous  verrez  bientôt  le  Peuple 
relfembler  aux  anciens  fidèles ,,  de  ne  vouloir  rien 
faire  fans  fes  Payeurs. 

Quoique  je  n’aye  pas  eu  dclTein  , Mefîieurs , de 
vous  expofer  l’analyfc  de  la  réfutation  d’un  Ecrit  qui 
♦ n’a  pour  bafe  que  les  traditions  lurannées  d’une 
Théologie  arbitraire  de  inconféqiiente  , je  ne  puis 
néanmoins  me  difpenfer  d’attirer  un  moment  l’atten- 
tion de  l’Alfemblée  fur  le  fond  de  la  quefiion  cdh- 
fidérée  en  elle  - même  , parce  qu’enfin  il  entre 
peut-être  de  la  vraie  religion  dans  toutes  ces  réfle- 
xions de  toutes  ces  inquiétudes  théologiques , & 
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qil’autant  nous  devons  de  févérité  à refprlt  de  tiié- 
conieiitemenc  ôz  de  murmure  , autant  nous  devons 
de  patience , de  dî-fcuffion  & d’exhortation  aux  doutes 
des  âmes  timorées. 

Le  prétexte  politique  de  cette  efpéce  d’infurrec- 
tion  facerdotale  , c’eft  , Mciîicurs  , que  la  même 
pnilTance  qui  a changé  l’ancienne  didribution  du 
Royaume  , ne  pouvoit  rien  changer  à l’ancienne  dé- 
marcation des  Dioccfcs  , fans  le  concert  de  la  piiif- 
fance  fpirituelle  Ils  difent  que  le  Corps  légiflatif 
n’ayant  nul  caraélère  pour  reftreindre  ou  pour  étendre 
la  Jtirifdidion  des  • Evêques  , ceux-ci  ont  befoin  d’iine 
nouvelle  i n (lit u tion  , poutife  remettre  au  cours  de 
leurs  fondions. 

J’avouerai  volontiers  que  la  Théologie  n’entra 
îamais  dans  le  plan  de  mes  études  ; mais  fur  le  point 
dont  il  s’agit  ici , j’a^  eu  quelques  entretiens  avec  des 
Ecciénaftiques  mdruits  Sz  d’une  raifon  exade  èz  faine. 
En  fondant  leurs  réflexions  dans  les  principes  qui 
appartiennent  aux  feiils  procédés  dhin  bon  efprit  Sc 
d’une  logique  inflexible  , j’ai  acquis  le  réfultat  que  je 
vais  mettre  fous  vos  yeux. 

Le  premier  des  quatre  articles  qui  fervent  de  baf^ 
aux  libertés  de  FEglife  Gallicane  ^ énonce  que  les  Evê- 
ques tiennent  immédiatement  de  Dieu  la  Jurifdictio^ 
fpirituclie  qiiils  exercent  dans  VEglife  : paroles  qu^ 
ne  f gnifient  rien  du  tout , fi  elles  ne  fignifient  que  le® 
Evêques  reçoivent  dans  leur  inauguration  , la  puiiJànce 
de  régpr  iss  fidèles  dans  l’ordre  fpiritucl , & que  cette 
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puiilance  cfl:  ciTcntiellcment  ilüiiiitée  : car  elle  efi:  le 
fond  êc  leflence  de  l’Epifcopat  , & ne  faiiroic  par 
conféquent  connoître  d’autres  bornes  que  celles  de 
l’univers  entier.  Un  caradcre  divin  qui  perdroit  fon 
exillence  au-delà  d’une  circonférence  donnée , feroic 
un  caradére  chimérique  &c  illufoire  *,  un  pouvoir  fondé 
fur  une  midion- divine  & abfolue,  ne  fe  peut  ni  rel- 
treindre , ni  circonfcrire  ; enfortc  que  chaque  Evêque 
eft  folidairemcnt  , 5c  par  rinftitudon  divine  , le. 
Padeur  de  l’Eglifc  univerfclle.  Auffi  le  Fondateur  du 
Chriftianifme  n’a-t-il  point  partagé  entre  les  Apôtres  la 
Jurildidion  à exercer  dans  les  différentes  contrées  du 
monde  , 5c  n’a-t-il  affîgné  à aucun  d’eux  le  cercle  où 
il  devoir  fe  renfermer.  Mais  chacun  d’eux  a reçu  la 
puiffance  de  tous;  tous  ont  été  indivifblement  établis 
les  Redeurs  5c  les  Chefs  de  tout  le  troupeau  de  Dieu. 
Répandez-vous  j leur  ditdl  j,  dans  tout  Le  monde  , an- 
noncez V Evangile  à toute  créature.  Je  vous  envoie  comme 
mon  pere  m'a  envoyé.  Voilà  une  décifion  évidente  , ou 
il  faut  dire  que  notre  Epifeopat  eft  d’une  autre  nature 
que  celui  que  Jefus-Chrift  a inftitué.  4. 

La  divifion  de  l’Egiife  univerfellc  'en  diverfes  Sec- 
tions ou  Diocêfes  , eft  une  économie  d’ordre  & de 
police  eccléfiaftique  , établie  à des  époques  fort  pofté- 
neures  à Ip.  détermination  de  la  puiffince 'épifcopale  : 
un  démembrement  commandé  par  la  néceftité  des 
circonftances  5c  par  l’impoffibilité  que  chaque  Evêque 
gouvernât  route  l’Eglife  , n’a  pu  rien  changer  à l’inf- 
titiuion  primitive  des  chofes , ni  faire  qu’un  pouvoir 
illimité  par  fa  nature  , devînt  précaire  5c  local. 
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Sans  doute  le  bon  ordre  a voulu  que  la  démarca- 
tion des  Diocèfes  une  fois  déterminée,  chaque  Evêque 
fe  renfermât  dans  les  limites  de  fon  Eglife.,  Mais  que 
les  Théologiens , à force  de  voir  cette  difcipline  s’ob- 
vferver  , fe  foient  avifés  d enfeigner  que  la  Jurifdic- 
tion  d’un  Evêque  fe  mefure  fur  l’étendue  de  fon 
territoire  diocéfain  , ôc  que  hors  de-Ià  il  cfl:  dépouillé 
de  toute  puiiTance  &c  de  toute  autorité  fpirituelle  , 
c’eft-Ià  une  erreur  abfurde  qui  n’a  pu  naître  que  de 
rentier  oubli  des  principes  élémentaires  de  la  confti- 
tution  de  l’Eglife» 

Sans  rechercher  en  quoi  confifie  la  fupériorité  du 
Souverain  Pontife , il  eft  évident  qu’il  n’a  pas  une 
Jurifdiélion  fpécifiquement  différente  de  celle  d’un 
autre  Evêque:  car  la  Papauté  n’ed  point  un  ordre 
hiérarchique  : on  n’eft  pas  ordonné  ni  facré  Pape.  Or  , 
uns  plus  graqde  Jurifdidion  fpirituelle  , poffédéc  de 
droit  divin  , ne  fe  peut  conférer  que  par  une  ordina- 
tion fpécialc  , parce  qu’une  plus  grande  Jurifdidicn 
fnppofe  l’impreffion  d’un  caradére  plus  éminent, 
ôc  la  collation  ^’un  plus  haut  plus  parfait  Sacerdoce. 
La  primauté  du  Pape  neff  donc  qu’une  fupériorité 
extérieure  , & dont  1 inftitution  n’a  pour  but  que  d’af- 
figner  , au  Corps  des  Pafteurs , un  point  de  ralliement 
ôc  un  centre  d’unité.  La  primauté  de  Saint  Pierre  ne 
lui  attribuoic  pas  une  puiilànce  d’une  autre  efpéce 
que  celle  qui  apparienoit  aux  autres  Apôtres  , 6c 
n^’empêchoit  pas  que  chacun  de  fes  Collègues  ne  fût 
comme  lui , rinftituteur  de  l’univers , &c  le  Padeur 
né  du  genre  humain.  Voilà  une  règle  fûre  poux  dé- 


terminer  le  rapport  à maintenir  entre  nos  Eveques  & 
lé  So^uverain  Pontife  (i).  Il  n'y  a là,  Meilleurs,  ni 
fubtilités , ni  fophifmes,  & tout  efprit  droit  &:  non 
prévenu  ell  juge  compétent  de  levidence  de ‘cette 
théorie. 

Mais  je  l’ai  dit , Tintérêt  de  rappeler  les  droits  de 

(i)  Tout  ceci  fe  réfume  en  un  raifor.neinent  qui  ell  fans  répliqué, 
& que  j’énonce  de  cette  manière  : Une  Jurzfdicîion  quen  ne  tient  que 
de  Dieu.  , ^ 'qui  en  dérive  immédiatement  ne  peut  être  limitée  , & 
afecîée  a certains  lieux , quen  vertu  d'unedifpenfation  divine. 

Or,  la  partition  de  lEglife  univerfeile  en  des  Seoîions  ou  Dîoeefes 
féparés  , nefl  pas  une  incitation  divine, 

Dofic  cette  partition  n apporte  aucune  refiriclion  h l univerfaîhé  de 
la  JurifdiBion  épife opale. 

Si  nous  jetions  un  coup  c’ceil  fur  les  tems  apodoliques  & fur  les 
premières  époques  de  la  fondation  des  Eglifes  paiticuli-r-res  , nous 
ferons  pleinement  convaincus  que  l’idée  d’une  Jurifdiclion  illiaa  îce 
croit  inféparablemeîTC  attachée  à celle  de  l’Epifcopat,  & que  ce  n’é- 
toic  qu’accidenccliement  , & par  dis  vues  de  poEtion  & de  circonf- 
tances  , qu*un  Evêque  s’attachoic  à un  teniroire  déterminé.  Nous 
lifons  dans  les  Ades  des  Apôtres  , chap.  zo,'qLie  St.  Paul,  après 
avoir  établi  nn  nombre  d’Evêques  dans  l’AEe  , leur  dit,  en  leur  faiTant 
fes  adieux  : V'eille:^  votre  conduite  6j*  celle  du  troupeau  fur  lequel  le 
Seigneur  vous  a établi  Evêque  , en  vous  donnant  la  puijfance  de  régir 
lEglife  de  Dieu  que  Jefus-Chrift  a fondée  par  fin  fang.  Voilà  des 
paroles  aiTurément  bien  concluantes  & bien  précifes.  Voulons-nous 
favoir  dans  quel  fens  Timothée  étoit  Evêque  à' Ephêfe  ? Ecoufons 
comment  St,  Paul  lui  écrit  p<sa  de  temps  après  qu’il  lui  eût 
la  conduite  de  ce  te  EgliTe.  Je  vous  ai  prie  ( I.  Timqth.  i. 
de  refler  a Ephefe pendant  que f irais  en  Macédoine  , afn  que  vous fujfe-^ 
a portée  d’empêcher  certains  faux  Doreurs  de  répand'-e  un 
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TEglife  n’eft  ici  que  le  prérexte  de  Tentrepiife  de  nos 
Evêques , & Ton  ne  peut  méconnoitre  la  véritable 
caiifc  de  leur  réfiftance. 

Les  vrais  amis  de  la  ConHitution  &c  de  la  Liberté 
ne  peuvent  fe  diffimuler  que  nos  Pafteurs  (k  nos  Prê- 
tres perfévèrent  à cqmpoier  une  clalLc  à part , k à 
mettre  au  nombre  des  devoirs  de  leur  état  , Tétude 
des  mefurcs  qui  peuvent  arrêter  la  Révolution.  Ce  font 
des  Prêtres  qui  rédigent  5c  qui  font  circuler  les  feuil- 
les les  plus  fécondes  en  explofions  frénétiques  contre 
VGS  travaux  ; 5c  ces  Prêtres  font  foutenus  de  toute  la 
Prélature  ariftocratique  : on  exalte  leur  dévouement 


meni  différent  de  celui  que  j’y  ai  porté Il  écrit  à-pcu*près  dans 

les  memes  termes  à Tite  ^ Eveque  de  Crete:  Mon  dessfin  , dit-il , 
EN  vous  LAISSANT  DANS  l’IsLEDE  CRiri  ^ a été  que' VOUS  VOUS 
ûppliquajjtettl^  a.  réformer  quelques  abus  qui  y régnent  encore , ê-*  d éta- 
blir des  prêtres  dans  les  déférentes  Villes  ^ comme  je  vous  l'ai  re- 
commandé. ( Tit.  I.  5.  ) Il  faut  convenir  que  ce  langage  feroit  fort 
étrange  dans  la  bouche  d’un  homme  qui  auioit  cru  que  Timothée 
& Tite  n’avoient  de  Jurifdidion  , l’un  que  fur  les  Bpképcns  , & 

' l’autre  que  fur  les  Ctécois,  Cefl:  donc  comme  fi  St.  Paul  eût  dit  à 
l’un  & à l’autre  : » Par  l’inftitutiou  divine,  & en  vertu  de  l’im- 
33  pofition  des  mains , vous  êtes  les  Pafteiirs  de  l’Univers.  Mais 
S3  par  la  nécefiité  de  foigner  en  détail  le  troupeau  iiu  Seigneur , 
vous  vous  renfermerez  dans  l’arrondifiement  où  je  veu^ai  biffés, 
>3  3c  vous. exercerez  auprès  d'un  peuple  que  j’ai  fpécialement  confié 
33  à votre  zèle,  une  puifiance  que  Dieu  vous  a donnée  peur  le  fa- 
33  lut  de  tous  les  peuples  delà  Terre  «.  i .. 
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aux  anciens  abus , Comme  ThéroiTme  du  zèle  apofto- 
liqiic  ) on  les  honore  comme  les  réclamateurs  im- 
perturbables des  droits  de  Dieu  des  Rois  ; on  les 
enceiife,  on  les  canonife  comme  les  Ambroifis  les 
Athanafes  de  leur  fiècle  *,  il  ne  leur  manque  que  de 
mourir  vidimes  de  leur  faaatifme  & de  leurs  tranf- 
ports  féditieux  , pour  recevoir  les  couronnes  de  lapo- 
théofe  , & pour  obtenir  la  gloi^'e  d’être  inferits  fur 
le  tableau  des  martyrs  de  la  Religion. 

Pontifes  qui  partagez  avec  nous  i’honneur  de  re- 
préfenter  ici  la  Nation  Françoife  k Dieu  ne  plaife 
que  j’attire  fur  vous  , ni  fur  vos  collègues  dilperlës 
dans  leurs  églifes  , des  reproches  qui  vous  comproiiiec- 
troieot  aux  yeux  d’un  Peuple  dont  le  refped  la 
confiance  font  néceiïaires  au  fuccés  de  vos  augudes 
fondions  Mais,  après  cette  dernière  éruption  d’une 
inquiétude  qui  menace  tout,  pouvons-nous  croire  que 
vous  ne  prêcez  ni  votre  appui  ni  votre  fufFrage  aux 
Ecrivains  anti  confiiitutionnels  qui  décrient  la  liberté  au 
nom  de  f Evangile  5 & qui  ne  \ ifent  à rien  moins, 
qn’a  préfenrer  la  Révolution  fous  les  couleurs  d’une 
manœuvre  impie  & facrilége  ? Et  quand  vous  vous 
feriez  bornés  au  filence  de  la  neutralité  &:  de  l'in- 
fouciance  , ce  filence  n’eûc-il  pas  déjà  été  lui -même 
un  fcandale  public  ? Des  premiers  Pafteurs  peuvent-ils 
fe  taire  dans  ces  grande?  crifes  où  le  Peuple  a un  fî 
preffànt  befoin  d’entendrç  la  voix  de  fes  guides , Sc 
de  recevoir  de  leur  bouche  des  confeils  de  paix  8c 
de  fagCiiC  ? Oui , ] ecois  de^a  piorondu/incnt  Icandahfe 
de  ne  pas  voir  TEpifeopat  François  adreilèi  à fes  ouailles 
D jl'ours  Jur  la  Conjl.  cïvïk  du  Ckr^é.  B 
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(Je  fréquentes  & fortes  inftrudions  paftoralcs  fur 
les  devoirs  aduels  des  Citoyens , fur  la  néceffité  de  la 
^ fubordination , fur  les  avantages  à venir  de  la  liberté, 
fur  l’horreur  du  crime  que  commettent  tous  ces  ef- 
prits  perturbateurs  êc  malveillans  qui  méditent  des  con- 
tre-révolutions à exécuter  dans  le  fang  de  leurs  Con- 
citoyens. J etois  fcandalifé  de  ne  pas  voir  des  Man- 
demens  civiques  fe  répandre  dans  toutes  les  parties 
de  ce  Royaume , porter  jufqû’à  fes  extrémités  les  plus 
reculées,  des  maximes  êc  des  leçons  conformes  à Tef- 
prit  d’une  Révolution  qui  trouve  fa  fandion  dans  les 
principes  & dans  les  plus  familiers  élémens  du  Ghrif- 
tianiftne.  J’étois  enfin  fcandalifé  ôe  indigné  de  voir 
des  Pafteurs  inférieurs  affeder  la  même  indifférence, 
écarter  de  leurs  inflrudions  publiques  tout  ce  qui 
pourroit  affermir  le  Peuple  dans  1 amour  de  fon  nou- 
veau régime  ^ laiffer  plutôt  tranfpirer  des  principes 
favorables  à la  réfiirredion  de  l’ancien  defpotifinc  , & 
fe  permettre  fouvent  des  rétfcences  perfides...  Je  m’ar- 
rête pour  éviter  des  indudions  trop  fâcheufes. 

Prélats  de  Paifeurs  , je  ne  pofséde  pas  plus  qu’un  au- 
tre mortel  le'  don  de  prophétie  5 mais  j"ai  quelque 
connoiiîance  du  caradère  des  hommes  &c  de  la  mar- 
che des  chofes.  Or  , favez-vous  ce  qui  arrivera  fi  les 
âmes  eccléfiafiiqucs  perfévérant  à fe  fermer  à fefprit 
de  la  liberté  , viennent  enfin  à fairç  défefpérer  de 
leur  converfion  à la  Conftitution  , de  par  conféquent 
de  leur  aptitude  à être  Citoyens  ? L’indignation  pu- 
blique a^.onrée  à fon  comble  , ne  pourra  plus  foiifirir 
que  la  conduire  des  hemnics  demeure  confiée  aux 
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ennemis  de  leur  profpGrité  j &:  ce  qui  feroit  peut-être 
encore  aujdfird’hni  une  motion  violente  . ne  tardera 
pas  à acquérir  le  caradére  d’une  mefure  raifonnablc, 
fage  commandée  par  la  néceffité  d’achever  le  lalut 
de  l’Etat.  On  propofera  à l’Aifemblé  Nationale  , comme 
Tuniqua  moyen  de  nétoyer  le  fein  de  la  Nation  de 
tout  l’ancien  levain  qui  voudroit  fe  réfîltrer  dans  fes 
organes , on  propofera  de  décréter  la  vacance  univers 
felle  des  places  eccléfiaftiqiies  conférées  fous  l’ancien 
régime  j pour  les  foumettre  toutes  à l’éleélton  des  Dé- 
partemens , pour  mettre  le  Peuple  à portée  de  fe  don- 
ner des  Pafteurs  dignes  de  fa  confiance  , & de  pouvoir 
chérir,  dans  les  Apôtres  delà  Religion,  les  amis  de  fa 
délivrance  ôc  de  fa  liberté. 

Et  ce  projet , Meffieurs,  toutbrufquc  qu’il  pourroit 
paroître  au  premier  coup-d’œil , attirera  d’autant  plus 
l’attention  des  Députés  qui  font  animés  d’un  vérita- 
ble zèle  pour  répandre  par-tout  lefprit  de  la  Confth 
tntion , que  fon  exécution  ne  pourra  jamais  entraîner 
que  le  déplacement  de  ceux  qui  ont  donné  lieu  à la 
défiance  publique,  qui  fc«it  bien  décidément  réputés 
fauteurs  ou  approbateurs  des  menées  de  l’Ariftocra- 
tie , 6c  par  conféquent  incapables  de  faire  aucun  bien 
réel  dans  les  places  qu’ils  occupent  •,  car  le  Peuple  eft 
jupe  , & fon  choix  maintiendroit  ceux  de  fes  Pafteurs 
qui  auroient  fait  preuve  de  patriotifme  , ou  qui  aii- 
roient  réparé  le  fcandale  de  leur  réfiflance  à la  Loi. 

ciel  Sc  mon  ame  me  font  témoins  que  perfonne 
ne  fouhaite  plus  fincèrement  que  moi , de  voir  nos 
Evêques  & nos  Curés  prévenir  le  recours  de  l’AfTem- 
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bîée  à ce  moyen  pénible;  je  les  conjure  de  réPé- 
chir  à la  néccfîicé  que  leur  caradére  leur  impofe  , de 
coordcnnei  TEglilè  à la  Conftitiition  , & d’aider  la 
Patrie  , encore  chancelante  fur  fes  nouvelles  bafes , 
à s etayer  de  la  force  de  la  Religion.  Mais  je  dois 
ajourer,  pour  ne  rien  laiiTer  en  arrière  des  vraies,  difl 
polirions  dont  je  fuis  affedé  , que  fi  jamais  je  perds 
l’efpoir  de  voir  les  Minilhes  du  Chriftianifme  fortir 
du  coupable  filence  dont  ils  s’enveloppent , au  milieu 
des  écarts  dont  quelques  uns  d’eux  déshonorent  le  Sa- 
cerdoce J,  je  ferai  auffî  le  plus  ardent  à folliciter  l’ap- 
plication du  remède  févère  dont  je  viens  de  parler  ; 
& je  fuis  fondé  à penfer  que  des  fiuTrages  impofans 
par  leur  poids  par  leur  nombre  ^ foiuiendront  victo- 
rieufement  ma  voix. 

En  attendant , Meflîeurs , le  moment  où  vous  ju- 
gerez de  votre  figelTe  d'examiner  & dedécider 
cette  grande  queition  , il  me  paroît  nécefiaire  qu’a- 
pres  avoir  fiaruc  fur  l’étonnante  démarche  des  Prélats 
Députés  à l’Alfemblce  Nationale  , vous  preniez  en 
confidération  quelques  articles  relatifs  à rinfiitntion 
eccléfiaftique,  qui  ont  aulli  une  relation  trop  direde 
à nos  principes  confiituticnnels , pour  être  etrangers  à 
fa  foliieitude  du  Corps  léginatif. 

Vous  avez  attribué,  Mclneiirs  , à tous  les 
Evêques  & à tons  les  Curés  du  Royaume  le  choix 
de  leurs  coopérateurs  dans  le  Miniftcre  ecclcfiaftique. 
Cette  difpofition  , qui  n’entraîiieroit  aucun  danger 
fi  tous  les  Evêques  & Curés  aduels  étoient  nado-- 
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naux  , c cft-a-dire  , de  la  création  du  Peuple , ne  me 
paroit  bonne , en  ce  moment  , qu’à  procurer  aux 
Prélats  & aux  Pafteurs  - ariftocrates  une  facilité  pour 
renforcer  leur  influence  anti -civique.  Le  mpindre  in- 
convénient qui  puifle  réfulter  de  la  liberté  accordée 
aux  Miniftres  du  Culte  , de  compofer  à leur  gré 
leur  presbytère,  c’eft  la  poflibilité,  ou  plutôt  la  certi- 
tude qinncefîamment  le  petit  nombre  d’Ecclélîaftiqucs 
voués  à la  Révolution  , qui  font  employés  dans  les 
Diocèfes  & dans  les  Paroiflés , fe  trouvent  fans  fonc- 
tions & fans  exillence  , & que  les  opinions  & les 
confciences  n’ayent  plus  pour  guides  que  des  Prêtres 
fanatiques  & contre-révolutionnaires.  C’eût  donc  été 
une  mefure  plus  digne  de  votre  fageiïe , Meffieurs , 
de  régler  la  difînbution  des  places  de  Vicaires,  d’après 
la  néceffité  d’établir  auprès  des  Evêques  des  Curés 
une  forte  de  réaclion  contre  leur  tendance  incurable 
à ramener  le  règne  des  anciens  abus  ; raifon  très- 
fuffifante  pour  modifier  un  de  vos  précédens  décrets 
d’un  bon  de  faluraire  amendement. 

2®.  Le  Miniflère  privé  de  la  confeffion  qui  peut 
être  fl  utile  au  progrès  de  l’efprit  civique  & confti- 
tutionncl , par  la  force  de  la  continuité  de  fon 
influence  fur  les  habitudes  humaines  , de  par  fon 
afeendant  fur  les  opinions  de  fur  les  moeurs  publi- 
ques, peut  auffi  devenir  un  foyer  d’anti-patriotifme 
d’autant  plus  dangereux  , que  feul  , il  peut  fe  dé- 
rober à la  furveillance  de  Eantorité  , de  que'  U loi 
ne  fauroic  impofer  aucune  comptabilité  à ceux  qui 
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Texercent.  Le  nombre  des  ConfelTeurs  eft  prodigieux; 

& celui  des  Prêtres  vraiment  Citoyens  eft  fi  petit , 
que  leur  zèle  pour  la  Révolution  les  a fait  remarquer 
dans  toute  ia  France  , & les  met  encore  en  butte 
aujourd’hui  à la  haine  &:  aux  injures  de  leurs  impla- 
cables confrères.  Dans  cet  état  de  notre  facerdoce 
acîiiel , il  m’eft  impoftible  , Meffieurs,  de  me  taire 
fur  la  néceffité  preftante  de  chercher  des  précautions 
contre  les  terribles  Sc  innombrables  abus  dont  cette  ^ 
partie  de  l’adminiftration  cccléfiaftique  couve  mainte- 
nant les  germes.  Tant  que  vous  n’aurez  pas  trouvé 
dans  votre  fagcilè  un  màoyen  de  faire  agir  ce  reflbrt 
de  la  religion  félon  une  détermination  concentrique 
au  mouvement  du  patriotifme  & de  la  liberté  ; je  ~ 
ne  faurois  voir  autre  choie  ^ dans  les  Tribunaux  fa- 
crés  qu’une  loi  fins  doute  irréfragable  &:  divine  a 
érigés  dans  l’enceinte  de  nos  Temples , que  les  trônes 
d’une  PuiTance  adverfe  6e  cachée,  qui  ne  croira  jamais 
remplir  fa  deftince  , qu’autant  qu’elle  fera  fervir  fes 
invifibles  refburces  à miner  fourdement  les  fondemens 
de.  la  Conititiuion.  C'eft  encore  là  un  de  ces  grands 
maux  qui  exigent  l'application  d’un  prompt  6e  puif- 
lant  remède. 

3°.  Ce  fut  aiuü  , de  tout  temps,  un  grand  mal  , 
que  cette  multitude  étonnante  de  Prêtres  j qui  a été 
toujours  croiOante  julqn’à  nos  jours  , 6e  dont  un  tiers 
âuroîc  fuffi  aux  befoins  réels  du  miniftère  cccléfiaftique. 
Cette  difpropordon  fi  contraire  à l’efprit  6e  à la 
difcipîine  des  premiefs  fièeles  du  chriftianifme , 6e  qui 
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a été  une  fource  intariflTable  de  fcandalc  & d’înjnftice  ; 
«e  peut , à la  vérité  , le  prolonger  bien  avant  dans 
le  nouveau  régime  que  vous  avez  établi , & où  le 
Sandluaire  n’oflFrira  plus  à ceux  qui  le  ferviront,  que 
de  grands  travaux  à fontenir , ôc  que  de  fobres  jouif- 
fances  à recueillir.  Cependant  ^ Meffieurs , cet  équi- 
libre ne  sefFedlueroit  que  par  des  gradations  trop 
lentes  ; & la  génération  facerdptale  adiielle , li  pro- 
digieufement  groflie  par  la  reditution  que  vous  avez 
faite  de  leur  liberté  aux  Membres  des  Inftituts  reli- 
gieux , excéderoit  encore  trop  long- temps,  par  font 
nombre , celui  des  places  à remplir  dans  TEglife  ^ fi 
vous  n’attendiez  le  retranchement  d’un  inconvénient 
fi  fécond  en  funeftes  conféquences , que  de  rinfiuencc 
tardive  du  Gouvernement.  Quelque  rare  que  devienne 
déformais  la  vocation  de  l’état  eccléfiadique  , on 
doit  pourtant  s’attendre  que  fi  l’on  n’apporte  aucune 
interruption  au  cours  des  Ordinations , il  s’y  préfen- 
tera  toujours  allez  de  candidats  pour  entretenir,  du- 
rant des  fiècles , cette  furabondance  de  Minidres  des 
Autels,  Sc  perpétuer  par- là  tous  les  maux  quelle  a 
caufés  à l’Eglife  & à l’Etat.  Perfonne  ne  peut  dîfcon- 
veair  que  les  plus  beaux  jours  de  la  Religion  n’ayent 
été  ceux  où  les  Evêques  n’ordonnoient  ni  Prêtres , ni 
Diacres , qu’autant  précifément  qu’il  en  falloir  pour 
le  fervice  de  leurs  Egîifcs , c’ed-à  -dire  , de  leurs 
Diocéfes.  Et  certes , la  quantité  n’en  étoit  pas  nom- 
breufe  , puifqne  du  temps  du  Pape  Saint-Comeille , 
fan  150  de  l’Ere  chrétienne  , rEglifc  Romaine  n avoir 
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que  quarante  fix  Prêtres  (î)  , quoiqu’elle  fut  corn- 
pofée  d’un  Peuple  innombrable. 

Telles  font , Mefljeurs , les  confidérations  que  , 
depuis  quelque  temps  , j’ai  eu  vivement  à cœur 
d expofer  à rAlTèmblée , 6c  donc  l’objet  me  paroît 
de  nature  à provoquer  toute  la  vigilance  6c  toute 
la  follicitude  des  Repréfenrans  de  la  Nation. 

En  confcquence  j’ai  l’honneur' de  vous  propofer  le 
Projet  de  Décret  fuivant  : 

L’AflTemblée  Nationale  confidérant  que  VE-xpofitlon 
d^s  Principes  de  la  Conjlitution  civile  du  Clergé  , ré- 
cemment publiée  par  les  Evêques  Députés  àTAiTemblce 
Nationale  , eft  direélement  contraire  aux  libertés  de 
T’Eglife  Gallicane,  6c  manifeftement  attentatoire  à la 
puiOance  du  Corps  conftituant  , donc  les  Loix  , fur 
cette  matière,  ne  peuvent  être  empêchées  par  quelque 
Tribunal  ou  Puiflance  Eccîéfiaftique  que  ce  foit; 

Déclare  déchu  de  fon  éledïon  tout  Evêque  con- 
■vaincu  d’avoir  recours  au  Saint  Siège  pour  fe  faire 
-invellir  de  l’autorité  épifcopale  , entendant  que  cha- 
que Evêque  élu  s’en  tiendra  purement  6c  fimplement 
à 'des  Lettres  de  communion  6c  d'unité,  confor- 
‘^'mémènt  à l’article  XIX  du  titre  II  du  Décret  du  i 2 
Juillet  dernier. 

Déclare  vccant  le  Siège  de  tout  Evêque  qui  re- 
courrait à la  demande  de  nouvelles  inftitutions  eano- 
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niques  > fur  ce  que  la  nouvelle  démarcation  des  Dio- 
cèfes  lui  attribue roit  des  ouailles  qui  netoient  pas 
auparavant  foumifes  à fa  jurifdidion. 

Déclare  pareillement  vacaat  le  Siège  de  tout 
Métropolitain  ou  Evêque  qui  , fur  une  réquifition 
dans  les  formes  prcfcrites  par  les  articles  XVI  ôc 

XXXV  du  Décret  du  1 1 Juillet,  allégueroit  d’au- 
tres motifs  que  ceux  prévus  par  les  articles  IX  de 

XXXV I dudit  Décret , pour  refufer  la  confirmation 
canonique  aux  Evêques  ou  Curés  nouvellement  élus. 

Décrété  au  firplus , qu’à  compter  de  la  publica- 
tion du  préfent  Décret  , tout  Eccléfiaftique  qui  aura 
fait  ou  foufcric  des  Déclarations  ou  Proteftations  con- 
> tre  les  Décrets  de  TAHemblée  Nationale  , acceptés 
ôc  fandionnés  par  le  Roi , fera  non-  recevable  à de- 
mander le  traitement  qui  lui  eft  attribué  , jufqu  à ce 
qu’il  ait  rétradé  lefdites  Déclarations  ou  Protefta- 
tions. 

2^.  Que  tout  Eccléfiiftiqueqni , foit  dans  des  Man- 
demens  ou  Lettres  paftorales  , fbit  dans  des  difeonrs , 
inftrudions  ou  prônes  , fe  permettra  de  décrier 
les  Loix  ou  la  Révolution  , fera  réputé  coupable  du 
crime  de  léfe-Nation , de  pour  fui vi  comme  tel,  par- 
devant  les  Tribunaux  à qui  il  appartient  d’en  connoître. 

3®.  Qu’en  amendement  des  articles  XXII  de  XLIII 
du  titre  II  du  Décret  dti  12  Juillet,  qui  attribuent  aux 
Evêques  de  aux  Curés  le  choix  de  leurs  Vicaires , les 
Evêques  de  .Curés  ne  pourront  clioilir  leurs  Vicaires  , 
que  dans  un  nombre  d’Ecclcfiaftiques  déterminé  par 
réledion  antérieure  des  Départemens  ou  des  Diftrids. 


IG 

4^^.  Que  chaque  Archevêque  ou  Evêque  enverra 
aux  Greffes  de  toutes  les  Municipalités  de  fon  Dio- 
céfe  5 un  état  figné  par  lui  & par  le  Secrétaire  diocé- 
fain  J de  ceux  des  Ecclcfiaftiques  domiciliés  dans  cha- 
que Municipalité  , qui  font  approuvés  pour  le  minif- 
tére  de  la  confeflion  , & que  nul  Eccléfiaftique  ne 
pourra  exercer  cette  fonélion , qifil  iVait  j au  préa- 
lable y prêté  le  ferment  civique  par-devant  fa  Munici- 
palité. 

J Et  attendu  que  le  nombre  des  Prêtres  aéluel- 
lement  ordonnés , trés-augmenté  par  les  Religieux 
fortis  des  Cloîtres  & rendus  à fadivité  des  fondions 
facerdotalcs , furpalîè  de  beaucoup,  & furpalîera  long- 
temps encore  celui  qui  eft  néceffaire  pour  la  deffertedu 
Culte , rAffemblée  Nationale  décrète  que  le  cours  des 
Ordinations  eft  dès  maintenant  & demeurera  fufpendu, 
pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  engagés  dans  les  ordres 
facrés  , jufqua  ce  qu’il  en  foit  ordonné  autrement, 
d’après  les  inftrudions  & repréfentations  adreffées  au 
Corps  légiflatif  par  les  Diredoires  des  Départemens, 

6^,  Que  le  préfent  Décret  fera  préfenté  dans  le 
jour  à lacceptation  & à la  fandion  du  Roi. 


